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qu'il prononça en parlement comme chef au pfouvcrnemeiit,

voici ce qu'ils'ccriait: " ICn premier lieu, le gouvernement n'est

pas un gouvernement libéral, mais national, et je suis ici

comme chef (lu parti national. Je représente les idées de la

majorité de mes compatriotes, les idées de ceux qui veulent

un changement pour le mieux. On a voulu en finir avec les

cho.ses du passé, et c'est cette pensée féconde qui a donné

naissance au mouvement qui a fait arriver au pouvoir un

gouvernement national, c'est-à-dire un gouvernement com-

prena-' dans son .sein toutes les classes et toutes les natio-

nal!' ' 'tes les nobles aspirations du peuple."

La .-inaiion de cet homme sur le public était énorme, il

savait faire grand, il savait éblouir son monde. Dans l'automne

de la môme année, 1887, il avait organisé l'Exposition l'rovin-

cialc de Québec, où il se tnettait en relations avec *^oute la

population rurale de la province. Il faisait un voyage de

découverte au Lac St. Jean, voyage qu'ont, depuis, servile-

ment copié ses successeurs ; enfin, il attirait à Québec les pre-

miers ministres de toutes les provinces de la Puissance, et

signait avec eux une entente qui eût pu servir au rétablisse-

ment du crédit de la Province sans l'opposition mesquinement

malveillante du parti conservateur.

Ce fut aussi le temps des élections de Laprairie et

d'Ottawa, où le parti national remportait de nouveaux et

éclatants succès qui abattaient encore le peu de courage du

p.irti conservateur.

Mais M. Mercier n'oubliait pas en même temps .sa poli-

tique de conciliation, et surtout sa politique cléricale, sur

laquelle il comptait pour se maintenir au pouvoir.

Depuis son événement, M. Mercier nourrissait le désir de

s'assurer la protection politique des Jésuites, à l'égard

desquels il éprouvait de chaleureux sentiments de recon-

naissance.

Dès la première session où il tint les rênes du gouverne-

tnent, il avait fait pas.ser ce fameux Acte incorporant la
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